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30 novembre 1956. 

JE nie vois ri.en de comparable dans notre Histoire proche 
ou lointaine à ce qui se passe , en ce moment. Jamais 
les conséquences d'une · politique n'ont accablé seis 

auteurs dans un délai aussi court. Jamais retour de 
flammes ne parut à œ degrré l'œuvre d'une Némés,is impa­
tiente •. L'ultimatum de la Rus ,sie, l'inimitié glacée , des 
Etats-Unfa, leur politique implacable qui se, moque de nos 
sus ,ceptibiJités ., qui ne tie,nit compte , ni de, notre intérêt ni 
d,e notre honneur, les condamnations de l'O.N.U. et s,es 
mi ,ses en demeure humiHaintes, tant de mécompte ,s dont le 
moindre eût suffi naguère à chass ,err de ,s affaires ceux qui 
en furent les inspirateurs e,t 1,es auteurs, n'ont pas fait 
vaciller M. Guy Mollet. 

Et c'est trop peu dri·re : ce, socialiste demeure l'iidole de 
la droite. La politique qu'eU.e lui avait inspirée, e,lle- ne la 
renie pas .. Elle continue de se mi ,rer, avec une ohscu 1re nos­
talgie, dans cette flaque de pétrole. A son idée, nous avons 
fait ce que , nous d,evions faim. Les , modérés aiment telle­
ment la force, et la montrer, et s'en servir, qu'ils ne regret­
t,ent jamaÎ!s , d'y avoir eu recom~s, fût-ce au ris ·que d'une 
conflagration, fût-ce au prix de nos aHiane,e:S, sinon d·e 
no.tre honneur. 

Le prés 1ident du Conseil demeure donc leur homme. Il 
•est plu:s étrange , encore que le pays manifoste si peu •d'irri­
tation. C'est qu'il se sent solirdairn. Convenons-en : l'opi­
nion avaH bien accueilli la campagne d'Egypt ,e. Non pouT· 
des · raisons bas 1s,e,s : ce sursaut qu'appelaiënt tant d 'humi­
Hations subi ,es, eUe ne le renie pais aujom~d'hui. C'est se 
montrer beau joueur. 

Mais quelle conjoncture srin,gulière ! Void sans dorufo la 
première fois dans l'hisfoire de la République qu'il ne 
se trouve pas d'opposition ·pouJ" tirer bénéfice d'une défaite. 
Comme , le, Sénat de Rome reime:rciait le consul malhemrernx 
d:e n'a'Voir pas dés ,espéré de la patriie, cerlui de France, hieT 
encore, tressait des couronnes à M. Chris ·tian Pineau. 

Toucher le fond comporte des avantages. Le fond, c'est 
le roc dont il est temps que nos homme,s . po,litiques tâtent 
•elllfin les · aspérités. Le trait commun à la plupart d'entre 
eux, depui :s dix ans, c'est que les données réelles du pro­
blème français leur échappent -ei que les solutions s'impo­
sent sous la pression des faits qu,.'rils n'ont pas prévus ,, en 
dehors d'eux, malgré eux et contre eux. 

Une errieur coiffe toutes leurs erreurs particulières. On 
dirait que depuis dix ans, la plrnpa,rt se sont donné le mot 
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pornr dé figrnrct la Fr:1.nice1. Nous ne ces ,s·erons de dénoncer 
h~ vis,age de Gor gone imposé à la nation des Droits de 
l 'Hom rne p;H clc.1-J radiicaux, par des démocrates .-chrétiens, 
p:.tr (h; ~ s·oc ial.i~Les,. C',est cela leur faute capitale, non 
d'av oi'r ~:11bi Lcl •Ou tel échec. 

,T,e n e· f:ii~ pas ici die s·entimenit. Il ne s'agit pas de s.en­
Li/m,crnL mais de politique. Ce que La foi chrétienne m'inspire 
ù ce snj,e·t ne conce 1rne que moi. Mais la politique concerne 
le ui en commun .. Un homme d'Etat français, dans l'ère 
a Lomiqu,e, n'aurait pais dû peiiidre de vuie un seuJ instant 
que la France, face à deux puissances démesurées, ne déte­
niait qu'une amne, mais d'une portée démesurée elle aussi : 
France aimé -e des petits peu:ples as ,servis et dont l'hymne 
jail:Ht d,e leurs entrailles, aujourd' 'hui ,encore, loTsqu'il.s 
cho 1isis ,s,ent de mouri ,r plutôt que d.e d,emeurer esdaves, 
qu'ont-ils fait de toi ! Cette accusée deivant le tribunal des 
peuples, et qui dérobe ses mains ... 

Nos hommes poliitiques ont eu besoin d'aller à Suez pour 
découvrh· que la Russiie s'intéres -se au Moyen-Orient et que, 
l:es Etats-Unis ne , saurai ,ent y tolérer sa prés ,ence. Il faut 
beaucoup travailler et pas ·s,e,r beaucoup d'examens pour 
être médecin ou instituteur, mais la politique est une car­
nière ouverte au premier venu : H fait s,es écoles peu à peu 
en dirigeant les affaires de la France. 

EN -1914, à la veille de la gueirr,e, Barrès revenait d'un 
voyage dans le Proche-Orieint. Partout, il y avait 
admiré nos instituts et nos écoles ,, p-ros1pères encore, 

mais les maîtres aHaient manquer puisque les noviciats 
étaient int ,erdits , en France. Barrès alla donc trouver Jau­
rès : « Monsieur Jaurès ., lui di·s-je, je viens d'aHer par 
terre de Beyrouth à Constantinople, après u111 arrêt à 
Alexandrie. Précédemment, j'avais visité la Grèce et 
l'Egypte. Savez-vous à que ,l point, d,ans tous ces pays, c'est 
notre esprit qui domine ? » Maiis faute de recrutement, ces 
écoles étai ·ent menacée ·s de ruine. Il faBait que Jaurès 
aidât Barrès à rouvrir les noviciats de France, smon l' Alle­
magne, dont la situation économique dallls le Levant l'em- , 
portait déjà sur la nôtre, se substituerait à nous. · 

La répon 1se de Jaurès fut étonnante : « Mons 1ieur Barrès, 
il est fatal et légitime que la prépondérnnce intellectuelle 
appartienne à celui qui possède la prépondérance écono­
mique. Je ne m'asst0derai pa rs à votre campagne. » 

Quarante-deux ans ont passé depuis cette conversation. 
M. Guy MoJlet, qui va que 1lquefois au Panthéon consulter 
les mânes du tribun, a peut-être reçu die lui une leçon 
d'indiffére111ce pour tout ce qui touche à notr,e primauté 
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spiritu ·ell:e aux pays du Levant. Peut-être a-t-il lu sans 
fréimir ce que nous rapporte un corre ,spondiant d.e l' As,so­
ciated Prnss ,en Egypte : « Totües nos firmes sont sous 
séquestre, toutes les actions de 1s oompagnie s pas •s,ent aux 
Egyptiens. Plus de films ni de liv.res franco-britanniques. >> 

Mais voici le pire : « Cent cinquante écoles et institut rs 
vont être « égyptianis é s » . Sur 0e nombre, combien s,e 
trouve-t-il d'écoles franç ais.es ? L,e,s institufa œligieux ont­
Hs eu le même · 1s,o,rt que les é tablis 1semen t s de la mi ,ssion 
laïque ? En tout cas : « Nous ens e,igneTonis aux étudi ,an:ts, 
écrit l'hebdomadaire .4 l Tahir, que des enfants innocents 
comme eux ont été tués da ns la bat a iLle et que nous devons 
les venge rr. >> 

Peut-être M. Guy Mollet estime-t-il lui auissi que , la pri­
mauté économique entraîne la primauté spirituelle et que, 
même sans le coup d,e Suez, nous eus ,sions fini pa r nous 
efface'l· de ,vant l'Amérique. Ou peut-être y prête-t-il peu 
d'attention parce qu'il y trouve peu d'intérêt ? CeUe ruine 
immense a-t-eHe d'ailleurs arraché un s,euJ c.ri à notre 
grande pres ise ? 

Mais il n'en va pas d'un désastr- è de cet ordre comme de 
ceux qui concernent les biens n ;mtérie 1lis. Ce qui a été s.emé 
en Egypte et dans . tout le Proche-Orient par des généra ­
tions de maîtrns français, i,J n'appartient a personne d'en 
détruire le· ge.r:.me ·. La Franoe ne s.e,ra pas là-bas remplacée 
par l'Amérique, pas plus qu' ·elle ne l'a été à Saigon, sur le 
plan de l'esiprit. Mais c,e n'est pas asis-ez diTe : tout y rnfleu­
rirait pour ,eHe, <l'un seul coup, si la politique ici chan-
geait de visage. · 

Elle n'en changera pas : notre malheur, c'e ist cette 
pérennité, à Paris, d'une équipe du malheur. Le constater, 
ce n'est pas céder à la passion politique. La chute de 
M. Guy Molle ,t ne sauv~Ta rien, puisqu'il s'effacéra devant 
un autre lui-même : quelqu'un de l'équipe. 

Les noms changent, sans que s'interrompe l'enchaîne­
me,nt des « coups », comme on dit : le coup du 20 août 53, 
le coup du 6 février 56, le coup de l'avion de Ben Bella, 
le coup de Su ez, pour nommer c-eux qui vi,ennent d'abord 
:'1 l' es:prit. Sont-ils l'expre,ssion d'une politique? Pas même. 
Une mauvai s,e politique se redresse ; au pire elle mène 
quelque part. Nos malheurs ne nais s ent pas d'une poli­
llqu e définie, mais du heurt de velléit és contr ad ictoi;re s 
qn e J'événement départage. 

Sans remonter plus haut, le 6 février 1956, M. Guy Moll et 
dait dans les meHleurns intentions du monde. Il allait 
même trop loin, m'assure-t-on, et il fallait le calmer. Il 
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esp érait réu ssi r , par cc hrusque voyage à Alger, ce qu'eût 
t ent é Pi e1•r e Mend ès-Fr ance. Le choi(Xl du général Catroux 
montraiit as1s•c,z vers que :llre,s solutions -penchait le président 
du Cons ,eil. 

Ma is cet homme léger n'avait pas préparé un voyage 
don t il n 'a vait pas mesuré le redoutable risque. Il allait 
·Lou t j oue1r en une heure et tout perdrn. En cédant du pre­
m ic1r · co up à l'émeute, il persuadait les rebelles qu'ils 
n 'avai elfft pas à compter sur sa paTole. Ainsi fut-il en un 
inst ant précipité d'une certaine p0ilitique, la sienne ,, dans 
un e autre : ceHe de M. Lacoste, quâ dure encore et qui ne 
com porte , pas de fin. 

De même à l'égard du Maroc et de la Tunisie . Le 
choix d'Alain Savary nous avait rassurés. M. Guy MoHet 
lui faisaift confiance. Durant de1s mois, le, jeune ministre 
s' ,est épuiisé à maintenir d.es liens que , la guerre d'Algérie 
risqua:it chaque Jour de rompre ,. Il y parvint : depuis long­
temps . l'atmo sphère au Maroc n 'avait été aussi dét.endue. 
Survint l'arrestation des chefs r.ebeUe1s. 

Ce coup mortel porté à la politique du président du 
Conseil était, as isure--t-on aujourd'hui, le fait de services 
irresponsable is. Des comparses avaient pris sur eux de 
manquer, sans l'en avertir, à la parole de la France. Il y a 
pourtant ,s,ornscrit, il a c-çmsenti à voir s'écroule ·r ce qu'Alain 
Savary, avec son approbation, . avait si patiemment édifié. 
Le s ignobl es massacres de Meknès nous payèrent dans 
l'im mé diat. Mais, en outre, un lien fut bri sé, un dernier 
lien qui n'était pa:s celui de l'intérêt : cette confiance qui 
chez nos partenaires avait survécu à to,rt. Elle était morte 
dé sormais ,, 1au point que, la nuit où ·s,e déclencha l'opéra­
tion de Suez, aucun ministre tunisien n'osa coucher dans 
~on lit. 

Quel recours nous reste-t-il ? Un des derniers hommes 
d'Etat de sa génération qui n'appartiennent pas à l'équipe 
fatale, Pierre Mendès-France, suscite pour cela même la 
haine la plus furieuse qu' •ait inspirée un parlementaire 
français depuis Clemenceau. Quand presque tous sont cou­
pable s , c'est l'innocent qui devient le hor ,s-.Ja-loi. 

J'ai beaucoup de peine à le faim entendre aux journa­
liste s ét rangers qui m 'interrogent et qu e- cet ost racisme 

~ scand a lise. Il faut toujours revenir au mot de Teitg en : 
« Tout plut ôt que Merndès-France · ! >> Le voyage au bout 
de ce « fout » , voilà notre , histoire. 

De Gaulle ! De Gaulle ! MaLs comment r éintirod uire ce 
grand homme intraitable dans le :Système qu'il a dénoncé 
et qu 'il s'est efforcé d,e détruire ? Le pays d'aiUeurs le 
désire-t-il ? « Le monde aime sa boue et ne veut pas qu'on 
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l'agite >>, dit le vieux Ti'khone au Stavroguine de· Dos­
toïevsky. Eh bien ! non, la jeunesse de France 111'aime pas 
ceUe boue, et elle s'en arrachera s1i nous ne l'en arrachons. 
Mais l'homme qui s'enli se cherche · un point d'appui. Le 
vrai ,est qu'au moment où j'écri ·s, et c'est le tragique des 
jou:rs que nous vivons, auc un point d'appui ne s'offre, tous 
ont été bri sé& et nos m ain s s1e ferment sur du v ide. 


